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Synopsis 
A Paris, Sophie et Daneel, la trentaine, vivent une histoire d'amour fusionnelle. 
Sophie décide d’organiser un voyage-surprise en Bulgarie. Daneel refuse de partir, mais Sophie insiste. A leur arrivée, elle découvre la raison des réticences de Daneel : il est né et a grandi là-bas dans un orphelinat.
Après quelques heures sur des plages surpeuplées, Daneel embarque Sophie vers une île perdue au milieu de la mer Noire. Sur place, il découvre des tests de grossesse dans le sac de Sophie... La chaleur et le comportement étrange des rares habitants commencent à influer sur leur comportement; l'atmosphère de l'île exhume peu à peu des peurs cachées qui mettent leur amour à l'épreuve. Pour les surmonter, ils vont devoir faire un saut dans l'inconnu..."

ENTRETIEN AVEC KAMEN KALEV

Quelle est la genèse du film ? 

Avant que je ne tourne Eastern Plays, je me suis rendu sur l’île où se passe le début de mon nouveau film. J’occupais, avec ma petite amie française de l’époque, la même chambre que mes personnages. J’ai commencé à imaginer et à écrire The Island à ce moment-là. Au cours des dix années suivantes, j’ai continué à travailler le projet. J’y ai intégré, au fil du temps, des éléments autobiographiques. Mes films commencent souvent avec un lieu, dans lequel mes récits s’engouffrent. L’île où se situe l’action est toute petite, avec deux maisons tout au plus. Dans le film, on n’en voit pas les limites mais la métaphore est limpide : elle renvoie à une autre île, celle qui nous enferme à l’intérieur de nous-mêmes. Notre identité se définit par ces limites. Les entrevoir, c’est entrer dans un processus de libération. 

La séquence d’ouverture avec le tarologue est programmatique et renvoie précisément à cet enfermement intérieur. Pouvez-vous la commenter ? 

Le divinologue exhorte en effet Daneel à sauter dans l’inconnu, à sortir de son carcan. Il lui fait comprendre qu’à chaque instant, on peut s’affranchir des limites qu’on s’est assignées pour accueillir la vie et tous ses possibles. Je suis très heureux d’avoir convaincu Alejandro Jodorowsky de jouer ici son propre rôle, lui qui s’est éloigné du cinéma pour se consacrer aux arts divinatoires et à l’ésotérisme. Il est une sorte de figure tutélaire pour mon film 

La carte du Fou qu’il tire emblématise votre héros et annonce son parcours original…

Le Fou est effectivement un personnage qui a la faculté d’oublier et d’évoluer dans le monde comme un nouveau-né, à l’instar de Daneel. Sans mémoire, ni attaches, il peut vivre son existence pleinement. La chanson des Beatles, The Fool on The Hill, illustre bien sa posture : on le prend pour un idiot mais lui, continue de sourire et son visage est lumineux. En tirant cette carte, il prend conscience qu’il peut célébrer la vie, sans se préoccuper du jugement d’autrui. 

Est-ce que la scène où Daneel plonge dans la mer représente une catharsis pour vous, en plus de ce saut dans l’inconnu que vous évoquiez ?

C’est un plongeon dans l’inconnu, conforme à la prédiction de la carte, et qui convoque la symbolique très évidente de l’eau. Daneel est à bout de forces physiquement et décide de se laisser aller. Il n’a plus l’énergie pour définir son identité, avant sa confrontation avec la nature. 

Le Fou s’incarne dans le personnage du simple d’esprit à l’aéroport de Sofia. Daneel va d’ailleurs voler son apparence dans le jeu de téléréalité, sous les traits de Toshko…

En devenant, en effet, ce personnage que tous considèrent comme fou, Daneel veut démontrer que les apparences génèrent la peur et les préjugés. Plus tard dans l’émission, il affirme qu’on ne voit que ce que l’on veut voir. C’était important pour moi que cette partie commence avec une figure de simple d’esprit qu’il reprend à son compte, pour mettre en valeur les mécanismes de rejet liés aux apparences. Dans la construction dramaturgique du film, le personnage n’est plus là : il s’efface derrière cette représentation et ce, bien avant sa disparition effective et mystérieuse du jeu. C’est pourquoi la seconde partie de mon film représentait un challenge, dans la mesure où l’on abandonne le point de vue du personnage principal, au profit de celui de sa compagne. Sophie comprend que Daneel est sorti de lui-même et cela l’inspire à son tour. 

L’état de Daneel relève-t-il de la pathologie ou incarne-t-il à vos yeux un « hyper personnage », c’est-à-dire plusieurs héros en un ?

Il incarne pour moi l’homme moderne, autrement dit un être multiple. Le gardien du phare lui fait d’ailleurs remarquer que plusieurs personnalités cohabitent en lui. Nous sommes tous plus ou moins schizophrènes car pluriels. Après que Daneel ait sauté dans la mer, il ne se coupe plus de la lumière et de la vie. Il a évacué ses conflits. « Je ne sais pas s’il y aura un paradis après la mort mais l’enfer est dans nos têtes » disait Freud, à ce propos. Daneel ne cherche pas à devenir tel ou tel personnage : il agit spontanément. 

Au sein du programme Big Brother, il devient une sorte de guide spirituel. Pourquoi avoir fait de votre personnage ce grand gourou médiatique ? 

Je trouvais amusant d’utiliser la télévision qu’on a coutume de stigmatiser. Le dispositif de téléréalité permet de véhiculer beaucoup d’idées : c’est une arène moderne. De l’autre côté du téléviseur, les spectateurs observent et jugent ce nouveau Messie qui a ses disciples et ses détracteurs. Certains voient en lui un imposteur, comme ce fut le cas avec Jésus. 

De l’île au plateau télévisé, il y a une vraie cohérence et un prolongement symbolique : ce sont deux univers insulaires qui fonctionnent en vase clos. Qu’en pensez-vous ? 

Il y a effectivement une métaphore très claire. Le récit bifurque et il s’agit de se laisser emporter, sans savoir où l’on va. Lorsque l’on retrouve Daneel dans le peloton d’une course cycliste à la fin du film, cela s’inscrit dans le prolongement du jeu, de son approche ludique de l’existence. Par ailleurs, je voulais figurer l’amour qui unit le couple et qui s’exprime dans le regard qu’ils s’échangent à ce moment-là. On ignore si Daneel et Sophie sont encore ensemble mais ils ont les yeux de personnes amoureuses de la vie. Ils n’ont pas peur et partagent ce moment. 

L’arrivée sur l’île dérègle l’équilibre du couple et pose la question des origines…

L’identité de Daneel est questionnée à un double niveau à son arrivée dans le lieu : à la fois par rapport à sa future paternité mais aussi vis-à-vis de sa nationalité. La découverte des tests de grossesse agit comme un déclencheur : s’il menait une vie ronflante et monotone à Paris, l’île réveille chez lui l’envie de savoir qui il est. Il se lance alors dans une quête farouche, au point de voir dans Irina, sa mère. Cette question identitaire enclenche, chez Daneel, un processus de transformation. L’île le sort de sa zone de confort. 

Comment avez-vous pensé la photographie, en fonction des trois parties de votre film ? 

Je filme à l’instinct et j’aime cette idée de ne pas conceptualiser l’image. Evidemment, j’ai cherché des références, réfléchi à la palette graphique mais mon approche est beaucoup plus émotionnelle que théorique. Le trajet de mes personnages relève davantage des sentiments également. 
Il en va de même pour la musique. Composée par Jean-Paul Wall, elle donne aux scènes la vibration nécessaire, tout en suivant l’évolution des personnages. 

Comment Laetitia Casta s’est-elle imposée à vous pour le rôle ? 

J’ai pensé à elle dès l’instant où j’ai écrit l’histoire. Elle incarne parfaitement le personnage, à travers sa capacité à être dans la vie, sa spontanéité. Sophie est tout à fait à l’opposé du personnage masculin, très cérébral, introverti. Elle, au contraire, s’inscrit dans l’émotion et vit dans le fantasme du couple. Je trouvais que Laetitia Casta exprimait ces aspects avec justesse. Son visage est très lumineux et représente cette sensibilité et cette sensualité qui passent par les sentiments. Je savais qu’elle avait le potentiel pour faire évoluer son personnage. Le scénario, au départ, se focalisait un peu trop sur Daneel. Sophie contrebalance son point de vue et apporte au film son équilibre. À travers ses yeux, la folie de Daneel transparaît. En revenant à Sofia pour le suivre, elle oublie ses ambitions personnelles et découvre que l’amour n’obéit pas à une idée prédéfinie. 

Thure Lindhardt multiplie les transformations dans le film. Comment l’avez-vous dirigé ? 

Notre rencontre a été assez particulière. J’ai longtemps cherché un acteur bulgare, capable de jouer en anglais et en français. Finalement, j’ai abandonné cette idée, au profit d’un acteur étranger qui parlerait un bulgare phonétique. Grâce à un directeur de casting américain, j’ai trouvé cet acteur danois ! Nous avons travaillé via Skype et nous ne nous sommes rencontrés en vrai qu’au moment de la préparation du film. Nous avons beaucoup discuté pour qu’il aborde son personnage versatile. Je lui ai montré des discours de gourous contemporains de diverses nationalités qui m’inspirent. Thure avait énormément de travail car ses scènes sont nombreuses et contrastées. Mais il a beaucoup d’expérience. Il a rencontré ce type qui joue le fou à l’aéroport et qui m’a inspiré la seconde partie de mon film. En effet, tout le monde pensait que le vrai Toshko était réellement un simplet, ce qui n’est pas le cas. Thure prenait son rôle très à cœur. Le week end, il se baladait dans les boutiques de ma ville natale, en se faisant passer pour un demeuré, afin de tester les réactions des gens. 

Quels sont vos prochains projets ? 

Je planche sur l’écriture de mon troisième long métrage qui va faire à nouveau le grand écart avec mes films précédents. J’aime partir d’une base réaliste pour introduire des éléments fantastiques. C’est comme lorsque Daneel croise Irina dans la forêt : cette séquence n’appartient déjà plus tout à fait au réalisme. Mon nouveau film s’inscrira dans cette démarche mais sera très différent dans ses développements.

ENTRETIEN AVEC THURE LINDHARDT

Comment avez-vous été amené à travailler sur le film ? 

Mon agent à Los Angeles m’a fait parvenir le scénario, alors que j’étais en plein tournage d’un film allemand. J’ai été très intrigué par cette histoire fascinante et toujours plus surpris au fil de la lecture. Comme Kamen était à l’époque en Bulgarie et moi, dans le nord de la Norvège, nous nous sommes rencontrés sur Skype. Après de longues discussions relatives au film, à la spiritualité, aux gourous et à l’identité, nous avons décidé de travailler ensemble. 

Au Danemark, vous êtes connu pour être un acteur aux mille visages. Est-ce que ce sont les multiples transformations de votre personnage qui vous ont convaincu d’accepter le rôle ?

Je pense d’abord beaucoup à ce qu’est le personnage et à ses motivations, plutôt qu’à la transformation physique que je vais opérer pour l’aborder. Cependant, il m’importe de sortir de moi quand je joue. Je m’efface au profit du personnage et c’est ce qui me permet de l’interpréter. Que Daneel change si radicalement de personnalité est fascinant, passionnant et provocateur. 

Que représente l’extravagant Daneel pour vous ?

Il passe par une métamorphose douloureuse pour devenir ce qu’il est et se libérer de ses conflits. Il s’érige au rang de gourou mais il pourrait se laisser enfermer par ce statut, c’est pourquoi il se transforme de nouveau. Il représente la quête de tout un chacun pour s’affranchir du jugement d’autrui et de la souffrance. J’ai du m’interroger sur mes propres aspirations et sur ce que signifie vraiment la liberté pour arriver à comprendre son comportement.

Vous parlez couramment le danois, l’anglais, l’allemand, le suédois, le norvégien et avez des notions de français. Est-ce que votre multilinguisme a été un atout pour le rôle ? 

Comme mon personnage parle le bulgare, j’ai du apprendre la langue. C’est de loin ce que j’ai eu à faire de plus excitant et de plus difficile jusqu’à présent, car je ne comprenais pas un mot lorsque j’ai débarqué à Sofia. J’ai travaillé très dur avec un coach linguistique, présent tous les jours sur le plateau. Je parle d’autres langues donc j’ai l’habitude de m’adapter mais là, j’ai du faire l’apprentissage de sons et d’intonations complètement nouveaux et solliciter des muscles de ma langue dont j’ignorais l’existence. 

Était-ce un challenge pour vous d’interpréter un personnage aussi caméléon ?

Incarner un personnage avec différentes personnalités est le rêve pour un acteur car vous êtes amené à appréhender tellement de facettes de la psyché humaine. Cela montre toute la profondeur et la diversité des individus : nous ne sommes pas que ce que nous pensons être, mais bien plus. 

Quelle partenaire de jeu a été Laetitia Casta avec laquelle vous formez ce couple atypique ?

Laetitia est une incroyable comédienne qui se bat pour son personnage et pour le film comme une lionne. C’est une actrice accomplie et ce fut une expérience intense et fantastique de travailler avec elle. 

ENTRETIEN AVEC LAETITIA CASTA

Comment avez-vous décidé de travailler avec Kamen Kalev ? 

C’était très étrange car j’ai lu son scénario et il m’était impossible de visualiser son film car son discours, très intelligent, très fort me semblait difficile à retranscrire par l’image. Je me demandais où on allait aller mais en sortant de notre rendez-vous, j’étais convaincue. Les vraies rencontres fonctionnent ainsi : l’évidence a pris le pas sur tous mes questionnements. 

Qu’est-ce qui vous a séduit dans son histoire ? 

Sa sensibilité. Son récit m’a ramenée à des sensations, à des émotions personnelles. J’ai pu les ressentir à différents moments de ma vie, même une minute, mais c’était suffisant pour avoir envie d’en parler. L’histoire de cette femme, capable par amour d’entendre et d’écouter l’autre, de s’ouvrir pour lui, m’a touchée. 

Comment avez-vous abordé l’évolution de votre personnage ?

Mon personnage, au début, fait preuve de passivité et j’interpellais Kamen Kalev à ce sujet, en lui disant que Sophie devait réagir. Il m’invitait alors à être à l’écoute, à ne pas me rebeller pour que ce soit touchant. Mais j’ai un tempérament vif et je démarrais au quart de tour. Il y a eu, de fait, des moments de tempête sur le tournage. Mais finalement, explorer un personnage à l’opposé de moi était très intéressant. Cet amour, cette douceur sont très beaux à jouer. Cette femme découvre qu’elle ne connaît pas l’homme qu’elle pensait cerner. Il s’enferme dans son mutisme, bien qu’elle l’invite à verbaliser ses tourments. Elle le voit sombrer dans la folie mais ne veut pas qu’il l’entraîne. À cause de ses idées de couple très formatées, Sophie ne parvient plus à le suivre. Lui évolue mais elle, elle se heurte à ses conceptions rigides de l’amour. Elle va apprendre à laisser l’autre vivre, à lâcher prise. Plus tard, elle décide de comprendre, en partant à sa recherche et finit par être inspirée par Daneel. 

Comment Kamen Kalev vous a-t-il accompagnée dans ce processus de transformation ? 

Kamen fonctionne sur l’instant, le vif et n’aime pas la technique chez l’acteur. Il aime le jeu instinctif. Nous étions sur la même longueur d’ondes de ce point de vue-là. Je me suis battue pour mon personnage et lui-même a reconnu à la fin du tournage qu’il ne pensait pas que mon personnage allait devenir ce qu’il est. J’ai contribué à le faire évoluer, en me fiant à mon instinct de comédienne. J’ai beaucoup aimé tourner la partie sur l’île car à ce moment-là, il y a une légèreté et une spontanéité qui entourent mon personnage. Le couple vit d’amour et d’eau fraîche, il est seul au monde. L’île dégage quelque chose de brut et de sauvage. Kamen est à son image. 

Qu’est-ce que cette expérience vous a apporté ? 

Au moment où j’ai accepté de faire le film, j’avais vraiment besoin de me laisser embarquer. Tout ce que vit mon personnage sur l’île, ce qu’elle explore de la nature humaine ont trouvé une résonance chez moi. 

BIOGRAPHIE DE KAMEN KALEV

Né à Burgas (Bulgarie) en 1975, il réalise de nombreux court-métrages, clips et films publicitaires. Après avoir commencé ses études dans son pays d’origine, il rejoint Paris pour sortir diplômé de la FEMIS en 2002 (Dpt Image). 
Ses premiers court-métrages sont primés à Berlin, Clermont-Ferrand, New-York , Locarno, Stockholm. Il sera ensuite très remarqué lors de sa sélection à Cannes 2005 pour le court-métrage Get The Rabbit Back et Rabbit Troubles en 2007. 
En 2011, à l’instar de son premier long-métrage (Eastern Plays, 2009), The Island est sélectionné à la Quinzaine des Réalisateurs de Cannes.
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